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_ mez par l'exemple, ne manquent prefque 

jamais de les entraîner dans le vice. lls 
font ajfis dans. la chaire de Moife , difoit 
JE s u ·s -C HR 1 s T au,x Juifs, parlant de 
leurs Doél:eurs, faites ce qtt'i!s vous difent, 
& 'ne faites pas ce qu'ils font. Maisqu'~left 
difficile de feparer parfaitement les aébons 
des P,aroles, & de ne preferer pas le~ e.xem
ples aux difcours ! Et lors qu on reumt les 
difcours aux exemples, qui peut fe garen
tir? Sile fd perd fa faveur, dequoi falera
t-on ?' Et fi la lumiere s'obfcurcit , ou s'é· 
teint, ne faut· il pas neceffairement m.ucher 
dans les tenebres ? · 

L'arret. impie, que le Souverain Sacrifica
teur prononça conrre J • C H R 1 s T , en le 
livrant aux Romains pour être puni comme 
un impofteur, au lieu de le recevoir comme 
IeMeffie, fut unprinçip'e d'increduliré pour 
]a N arion. L'a_uroriré du Chef de- l'Eglife 
l'emporta fur les miracles de J. C H R 1 s r, 
tout fenfibles qu'ils éroient. . . 

On domine encore plus abfolument fur 
les confciences que fur la foi ; ·& lors que 
les maîtres . de la Religion font marcher le 
pech~ur dans la voie du vice , ·il etl i~pc* 
fible que la multitude ne les fuive. Lecceilt 
aim~ tout ce qui flatte fa corruption; & 1 
_que ces adouciffcmens nous viennent d'1tt 
ne main· facrée, 'qu'on eft accoutumé d' 
norer , on les reçoit avec une pleine fecu· 
rité. Ce defordre regnoit du tems de J E· 
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s·u s - C ~ R i s T dans l'Eglife : c'eft pour
quoi il s'éleva dès Je commmencemenc de 
fon miniftere, & dès fon premier fermon con
tre les Doéteurs qui feduifoient le peuple; 
& qui, comme autant d' avettgles condufleurs 
d'aveugles, precipitoimt les hommes parl'er
reur & les fauifes explications qu'ils _don
noient à la.Loi. II a prit à fes Difciplesqu'ils 
devaient prendre une aurre route pour avoir 
enrrée au Roiaume des Cieux. . 

Ces anciens Doéteurs avoient revêtu les 
aparences de Ja devorion : mais peu jaloux 
dé la pureté interieure de leur ame , ils y 
laiffoient regner tranquillement le vice; ils 
canonifoient leurs pafiions, & en faifoient 

· autant d'ldoles, aufquelles ils facri.fioienc 
la Religion & la Loi de Dieu. · Comme les -
Temples fuperbes des Egyptiens aniroienc 
les regards & l'admiration des Voiageurs, 
la grandeur & la beauté de l'édifice perfua
doient prefque que c'éroit là le vrai domi
cile des Dieux : mais lors qu'on avoir la li
berté de penetrer j.ufques dans .t'incerieur, 
on y trouvait des rars, des ferpens, des in· 
feél:es; & c'étoienr là les Dieux qu'on y ado
roit. Ces jufliciaires, que vous voiez char4 

gez ' ufierirez & de mortificarions, fe font 
admirer: revêtus des aparences de la pieté, 
on lestegarde c:on;ime des Temples du Saint 
ifprit : mais penerrez da,ns c~s Temples 
pretendus,vousycrouverez de l'orgueil; une 
haine implacable. Ce . font là lei Dieux , 

aufquels 
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aufquels on facrifie fon faluc & la gloire du 
Tout-puiifant. . 

Cette devotio!l fau1fe & trompeufe efl: 
trop ordinaire. Plût à Dieu que bornée aux 
fiecles paffez , & aux tems anciens, elle ne 
fût point defcenduë jufqu'à nous; ou que 
fulminée par J E s u s - CH R 1 s .T, on n'en 
vît aucune trace. Mais la corruption du fie. 
de demande qu'on demêle fouvent les ca
raéèeres de la fauife pieté , afin de l'éviter; 
& qu'on decouvre la veritable devotion, 
afin que nôtre jujlice furpaj[e ceUe des Phil· 
rifiens , & qu'on entre par ce moi en au Roùm· 
me des Cieux. 

C'eft ce que nous avons deffein de faire 
dans ce jour, auquel nôtre devotion doit 
êcr~ plus vive & plus fincere qu'elle n'a ja· 
mais éré. En effet ce n'eft pas ici feulement 
un de ces jours, où les menaces de la Loi, 
& les promeifes de l'Evangile rerentiffent à 
vos oreilles ; J E s us - CH R 1 s T defcend 
au milieu de vous: C' efl iici la porte des cieu.'I:; 
l'Eternel J ejf prefent , notts le /avons ; le 
Roi des cieux fe manifefte , & fe donne à 
nos ames, en efperance de vie éternelle. Si 
nous voulons · le recevoir, & entrer dans fon 
~Oia!J~e ~ dont la porte s'~uvre, il faq.t qu 
!JOt~~ J~füce furpa1fe de bien .loin celle det 
Jufr.1c1a1res. Lors qu'un arbre produit deJ 
fru~ts amers, vouloir arracher feuille apr' 
feuille, branche après branche, c'eft pet• 
dre fon ·tems & fa peine : Il faut 1111ttre /tJ 

rognét 
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1o~nee a la racme de cet arbre qui ne portt 
potnt de bon fruit, & le jetter au feu. Com
mencer par les dehors & par les minuties 
1 ' , 
ors qu on vettt fe rendre maître de la cor-

ruption & du vieil homme, c'efl: faire des 
efforts inuriles. Il faut attaquer les pafiions 
~ans l~ur ~ource, & commencer par la rc
format1on 1nterieure du cœur. 

Les · difciple~ de Jean Bapcifte étant ve
nus demander a }Esus-CHRIST s'il étoit 
le Meffie, il fe. fic conoître par fes aél-ions: 
les aveugles voient ; les boireux marchent. 
ks morrs refufcirenc. Nous vous deman: 
dons aujourd'hui, fi vous éres les enfans de 
Dieu ; les djfciples du Meffie. Heureux , 
fi vous apellez vas aéhons en temoigna
ge ~ & fi vous pouvez dire, aveugles, Nous 
vo1ons les merveilles de Dieu : La p aro
le a é~é faite. chair ; & nous contemp/013s 
fa gloire, v~rre comme de l'unique ijfu du 
Pere. Une vie nouvelle commence àfe for
mer dans nos ames. Nous étions mores • 
mais à prefent nous vivons, & nous faifon; 
unt choft; c' dl qu'en ou6liant toutes lu cho
fts q1li fant en arriere , nous marchons , & 
~~ nous avançons à grand. pas vers cet/es 
9'"{':11m11vant. C'eft là cc que JE sus
C Ha T demande de vous. Premicrc· 
anent, vous renonciez à une jufrice a pa
r re k: &ulfe , comme éroic celle des 

eurs de la Loi & des Pharifiens. Sc
~demcnt, fiUC yous aiez une pieté plus 

Tomt /. D d fincere , 



+1 S La fau.ffe & la vraie 'De·votion. 
.fincere, plus abondante; que vôtre juflict 
furpajfe cette des P harijiens , & ~ous cerre 
condition vous entrerez at~ Rozaume des 
Cieitx. Nous avons donc trois points à 
traiter. 

I . Decomrrir les defaurs d~ la jufrice des 
Scribes & des Pharifiens. 

I 1. Opofer la vraie pieté à cette jufüce 
fauife & crornpeufe. 

III. Montrer laneceffité de la vraie pieté 
pour avoir part aux avantages du 
Roiaume des Cieux : Car fi vôtre 
juflice n'efl plus abondante que ceUt 
des Scribes v des P harifiens, vous 
n'entrerez point att Ro_iaume des 
Cieux. 

Les Pharifiens étoient un ordre de de
vots chez les Juifs. Us paroiff oient fa. 
cri fier leur repos ; leur gloir;e , & touresi 
les douceurs de la vie à la· paillon qu'ils 
avoient d'être fauvcz. Leurs habits ; teur 
demarche; leur regards; tout chez CllJI fem
bloit inf pirer la piecé. Sep a rez du meJtde, 
ils regardoient avec mepris ceux qui YO\to 
!oient y vivre ; comme fi la damnatio 
étoit inevitable, & que la fainteté ne feu 
vât que là où ils étoienr. Exaéb juf. 
fcrupule dans l'obfcrvarion des moi 
ccremonies , _ ils cenfuroienr.; -ils con 
noient ; ils ne pouvoient foutenir lt 
merce dec~ux qui nelesimito.i.entpa& 
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te Seél:e mombreufe & puiŒwe étoit 11egac .. 
dée comme la partie la plus pure de l'Eg\i
fe Jud-aïqu.e. Le peuple, rempli d'admina· 
tion pom1 eu~, s'écrioiti: .f!ki ftra fat-tvé, 
fi ces .gens ne le font. pas ? Les Rois , auf
quels ils deviment Couvent redoutables, les 
apelloienr œias leu~ €onîci}. ~e Confcien
ce, & fe glorifiaient auprès de la multitude 
de leur aprobacion : cependant JE s.u s
C n Pd s T ,. le plus dou~ de cous les hom..~ 
mes; a prononcé contre eux de freq.uenres 
malediélions, parce qu'il n'y a rien de plusi 
odieux au Sauveur du monde qu'une devo~ 
tion .fiere & trompeufe. 

Je n'irai pas. dererrer chez les Egyptiens 
l'origine des. Sçribes. Ils étaient là Secrera.ï .. 
res d'Etar, & chargez à même e«ms.du. fuin 
de la Religion fous le tirre ~e P·rophetes. 
On affûre que Moïiè les a voit fait pa.ifc:r dès 
ldoJ.ârres à fa Nation, &: que nous leur. fom~ 
mes -1edevables des. écri s biftoriquc:s & di-. 
vins de l'Ancien TellametK. Mais l~s Pro. .. 
~s n'éroienc point les Seçr~caires de~ 
llois, ni de l'Etall, char;~z decaucbe~. dans 
leurs cahiers les évenemens de ta. &ep.ubli.
quc. Us recevoicmc leur· million immedia
temen • Dieu, au nom & en l'autorita 
duq ils parloient ; & les Scribes, dont 
J E s C 111t.. 1 a T parle , choient feuJe~ 

nr ordre de Doékurs, plus <Jtta .. 
e~ au fœf litteral de-1<\ Loi qu~ Jes Fba
ens, qw y a:riQiem c_oufu un grand nom-
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+ 2 0 La faujfe & lav raie.'Devotion. 
pre de traditions & de fauffes interpreta
tions. 

En effet l'Egl ife Judaïque s'étant divifée, 
près de deux cens ans avant J. CH R: 1 s T, 

fur la maniere d 'inrerprerer l'Ecricure; & 
fes plus fameux Doéteurs, entêtez des alle
gones 8c du fens myftique, le trouvant par 
tout; un parti plus fage s'opofa _à ~ette me
thode, qui obfcurcifioit la Religion & la 
Loi ; & s'attacha principalement à la lettre 
de l'Ecrirure. C'efi pourquoi on leur don
na par excellence le tirr_e de 'IJoCleiers de la 
Loi, de L egiftes, & de Scribes. JE sus
CH R 1 s T les joint avec les Pharifiens, de-

. fenfeurs de la tradition des Anciens, parce 
qu'il~ avoient un principe ~ommun; car ils 
faifoient tous confifter la JUfüce dans l'ac· 
complitfement de la Loi, & dan~ l'obferva
tion exterieure de fes ceremonies ; & c'eft 
ce defaut que J E sus-CH R 1 s T condam
ne. Au lieu de nous arrêcer à difiinguer 
exaékment ces deux Seétes , nous develo
p<uons les principaux defaurs des Phari
fiens , dont la morale nous dt plus conuë 
par l'Evangile. 
' Ils ajoûroient de nouveaux preceptcs à 
ceux de 12 Loi. On a toûjours vu, & 
voit encore fur la nature de la verirable 
ligion , une bizarrerie de fentimens qu' 

· ne peut atfez admirer. L'un foutient 
fes myiteres trop profonds ne peuvent êrn 
admis par la raifon , & que dans la morale 

même 
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même elle d emande un detachement du 
monde qui e ft chimeriquc; l'autre au con
traire la trouve indigne de fon refpeét & de 
fon attention . Saint Auguftin avouë que 
pend~n_t ~uelques am:iées il avoir mcprifé ~a 
fimph c1te de nos Ecritures. D'autres n'ont 
pas rougi de le publier fans fe retraéter. Poli1im. 
Le füpe~ftirieux étend fes fcrupules jufques 
fur lesmmu ties : l'autre auconrraire englou-
tit le chameau & le moucheron, & ne fc 
met pas plus en peine des devoirs' impor-
tans que des ceremonies, parce qu'il croit fe 
fauvcr par les feuls efforti d'un temperament 
fage & moderé. L'un dit que la Religion 
elt dure & infuportable à la chair & aux 
pallions; l'autre veut qù'on y ajoûre les ma
cerations, parce que le corps eft un lion, 
dont on échauffe le fang & la rage, en le 
nourriifant, comme l'Evangile le permer. 
L'un élargit la porte étroite; & par un re
Uchement de la Loi, fac ilite au pecheur la 
voie du falur : l'autre la relferre, & feme 
dans la carriere des ronces & des épines , 
afin qu'on ne puiife y faire un pas fans pe-
ril & fans peine. Aux bonnes œuvres ab
folument neceifaires , il a joùre des aufreri
tezfuperfluës, fans lcfquelles il croit qu'on 

·ne peut être fauvé. 
Mais ce n,eft pas là ce qu'il y a de plus 

dangereux : le grand art confifre à conciliér 
les d eux derniers excés, ;l retrêcir & à élar
c ir à même tcms le chemin du falut. Ce . 

D d 3 qui 
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qui ,paroît con·r.rardiétoire , n'arrive que 
l"rop Couvent. Vous les voiez, ces maîtres 
de l'art , rendre le falut difüci~e aux autres 
& '1 eux-mêmes par d·es confeils de perfec
tion , & par je ne fai quel redoublement de 
cercmonics & d'aufteritez, ajoûrées :l celles 
que !<es autr\es pratiqunient dejà. La rôure 
n'elt plus bonne pour eux, dès le moment 
qu'elle dt batruë, ou tracée. Ils râclrenc de 
s"ouvrir dans l' épaiffeur de la forêt une fen
te nouvelle. Vous les en voiez revenir, de-

. cnarneg;, COUVel"tS de fueur & de fang, pen
dam qu'ils onr une morale fouverainement 
relâchée fur l·es ·devoirs imporrans de la Re· 
ligi:on. _ 

·Clétoit là precifément ,Je caraèlerc que 
J "E s u s -C H"R 1 s r trous donne des Phari-
1iens. D'un c-Océ, ils 11lanoienc la corruption 
du ·cœur humain & les :paffions 'criminelles 
par ·des adouciffemens, à la faveur def quels 
la confcience s'en·dormoit. Ils donnoienc 
.à la Loi des explications dangereufes; mais 
ils avoient à même tems leur addititm • 
Sabbat , parce que ce n'éroit pas afl'ez qilC 
d'obferver le jour du repos, fi on n'an
ticipoir quelques heures fur le VendTedi 
'donr on changeoit l'ufage ordinaire'& • 
phane en les confacranr à laR;eligion. C!O
:toit un crime 'que d'époufer des femtncs 
étrangeres ; "la Loi ·condamnoit ces ~ 
ges bigarrez , & Ef dras les avoir difiô 
m~isleP.harifien,cncheriffancfurleshommcs 

- divi· 

L11 fauffe & la vraie Vevotion. . .µ J 
divinement infpirez, declara qu'unefell\9C 
Juive devenoit étrangere , dès le moment 
qu'elle étoit tombée entre les mains des 
Idolâtres , ou qu'elle avoir fait quelque fc. 
jour fur leurs terres. Ce fut fur ce fonde
ment qu'ils firent un crime à Hircan, l'un 
des Maccabées , leur Sacrificateur & leur 
Roi. Ils foutinrent qu'il écoit indigne d'en
trer dans le Lieu Très-Saint, parce que fa · 
naiffance éroit impure, & que fa mere avait 
écé menée prifonniere en Syrie par Antio-
chus; ce qui leur attira la julte indignation 
de cePrince qui les chalfa. C'efiainfi qu'on 
ajoûroic à la Loi, quoi que dejà infuporta• 
ble aux peres & aux enfans. 

Secondement, ces Doél-eurs s'attachoient 
à l'exercice corporel, prqfitable à peu de cho
fts , & aux ceremonies preferablement à 
fa mortification des paillons. Ils ne laif
foient pas d'éblouïr la multitude. En effet 
,qui n•auroit: eu une haute opinion de ces 
hommes, qui renonçant volontairement au 
commerce du monde, donnoienr des exem• 
pies continuels & publics de leurdevorion, 
ils portoienf fur leurs hab~s de longs ph_y-
1.aaeres, qui leur reprefenro1ent leur devoir, 
&- igaoient à même tems aux yeux des 
peupla l'attachement qu'ils avoient pour 
la Lo· Ils ne pari oient aux hom1nes que 
du fonds d'un capuchon & d'un fac' dans 
lequd ils i'étoient comme cnfevdis & en
:frttez. Ils ne jcrtoieot für la plupart des 
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424 La Jau.Ife & la vraie· 'Dtvotùm. 
objets q ue des regards fiers &pleins deme
pris , comme s'ils étoient indignes d'eux. 
Les ruës & l'air retenciff oient du bruit de leurs 
oraifons longues & frequentes; le pavé fe 
trouvoit teint du fa ng qui couloj_t de leurs 
pieds nuds, & dechirez par les doux & les 
épines qu'ils mettaient , au lieu de franges, 
à leurs robes : c'dl: pourquoi on les apel. 
loir Pharifiens Tirefang. Que de jûnes ! que 
de mortifications ! q ue de , facrifices ! que 
d'oraifons ! par lefquelles ces Doél:eurs fe 
difiinguoient ? EH-il poffible que l'homme 
fc donne tant de peine pour rromper Dieu; 
pour fe tromper foi-même, & fe perdre après 
s'êrrc trompé fi grofüerement? N'aprendra· 
t-on jamais.que c'eft l'ame , d'où partent les 
vices & les verrus? Ne fa it-on point que 
ce font nos J!>affions qui enfantent les pe
chcz; qui irritent Dieu ; & qu'~infi leur 
amorriffcment eft l'unique rnoien de faire 
ceffer le crime & la colere ? Les aufteritez 
coûtent àla chair; quiendoute? rnaisonen 
cft fuffifamment recompenfé par les Jouan· 
gcs qu'elles attirent de la part des hommes; 
car po.~r Dieu, com me il y a de l'erreur 
& de l 11lufion dans ces devotions, elles ne 
peuvent lui plaire : c'eft pourquoi il voua 
avertit que fi vôtre j ujlice ne furp11.ffe celll 
des Scri/Jes & des Pharijiens, vous n'entrl
rez point au Roiaume Jes CieNx. 

Enfin, cesDoél:eurs avoient une confian
ce orgucilleufe & fiere dans leur }uftice & 

· leurs 

~. 
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· . leurs aufieritez. C'eft là le defaut infepa

rable des devotions volontaires. En etîet 
quelle gloire pour l'homme, lors que fon 
amour pour la fainteté ", va plus loin que 
Dieu m ême , & qu'on fait au delà de ce 
que' fa juftice a ofé exiger de nous! On 
n'obeït plus, comme .un efclave mercenai
re , par la crainte, ou par l'efperance; mais 
c'ell la volonté qui non contente des pre .... 
cepces & des degrez ordinaires de la fain
recé , en cherche de plus nobles & de plus 
difficiles. Comme le jull:iciaire n'entre pref
que jamais dans fon cceur, il ne conoît ni 
les reftes de peché qui fonr infeparables des · 
Saints, ni le befoin qu'il a de mifericorde 
& de grace. Toûjours occupé des devoirs 
qu'il pretend avoir re_mplis ? & fur lefque}s 
il fe pique de perfeéhon, il ne penfe qu ~ 
en recueillir la gloire, ou à en demander la 
recompenfe. 

Il femble que les mortifications foient l'é
cole & Je r·rône de l'humilité. On fe cour
be~ on s'abailfe devant les hommes, aufil 
bien que deva~t Die~:, on fe_ fo~m~t à de~ 
allions, & quelquefois a des md1gnirez qui 
paroiffent fl.êtritfantes. L•orgueil peut-il 
fübfifter avec tant d'humiliation? L'exp~
rience devroit nous l'avoir airez apris pour 
n'y être plus trompez. iesexemples de tant 
de devots orgueilleux & fiers , jufqu'aux: 
pieds de la juftice divine , devroienc nous 
avoir convaincus qu'on peut paroîrre humi-
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oi-l6 La Jau.Ife & la vraie 'DtvtJtion. 
lié fans être humble. La vanité fe gliffe par 
tout. On l'a fait entrer jufques dans la pe
nirence, quoi qu' il n'y aie rien <le plus mor
tifiant . Comme on voioit l'orgueil dans le 
tonneau des Ph1lofophes , & au travers des 
trous de leur manceau percé , on la decou
vre fous la haire & le cilice. L'ambition, 
qui vivifie les aufieritez & les mortifications, 
attire les regards du peuple ; & au defauc 
des aplaudiffemens publics , elle excice des 
mouvemens fecrets d 'amour propre & de 
complaifance. Ce font c€s mouvemens 
agreables à la chair . qui ani.ment l'attirail 
éblouïffant de devotion extericuré; fans cela 
clic fêcheroit & perir~it infailliblemenr. 

0 Vieu, s'écriait le Pharifien ,je te rends 
graces de ce que je ne fuis point commt ce 
Péager : je jt'tne deux fois la famain~. Cc 
Pharifien; qui fait une fi faftueufe énume· 
ration de fes bonnes œuvres, & .qui porre 
avec tant de con fi an.ce f es meriœs à l'au rel, 
forrit-.it du Temple jufüfié ? Mon Dieu, que 
fa condi.cion étoit trifie, qui l'auroit cruf 
Qie d'aufterirez perduës ! que d'aparenœt 
de devocion vaines 8ç trompeufos ! qued"il· 
lufion ! & '<JU'elle eft fünefie ~ Cet homme 
croit renfermer dans fon tèio la Religion ~ 
la pieté. Vous dir.iez qu'il plie fous le n09r 
bre de fes mecite! IJ & qu'il ne peut les conJ~ 
ter à Dieu. ll n'attend que des éloges " 
des courGanes; il -ouvre dej.à b mains pour 
les recevoir; il anticipe fon bonheut pu les 

aplau· 
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â~Qudiffemtns q~'i-l fe donne. Cependant 
iJ remporte un tr.ait mortel qui le ruë , & 
pendant que D_ieu vient effuier les larmes, 
& calmer par fa paix l'agitation du Peager 
penitent, le Pharifien quitte l'autel , char
gé de l'arrêt d'une condamnation & d'une 
peine éternelle. 

La. differente e4trt le faux &: le vrai de
voc efi donc fen.ltok. 

.f. Le Fi<lele ~ penecré du fentiment de . 
fes pech'ez, n 'bk lever les ye'Ux vers le ciel 
dans tout le cours de fa penicenœ. Son· 
unique tefuge -eft à la mifericorde , fouve
rainemetic hum.i1iante. Il pleure• il gemitJ 
il ,n'e trouve de remede à fon mal, que dans 
le cha:ngement de fon cœur , & dans l'a
morciffernent des paillons. Il Jes combat, 
& ne fe 4onne point de repos jufqu'à ce 
qu'il ks ait crucifiées. 

Le jufüciaire n'entre-voit dans fa vie que 
de legers dcfauts. Ses ,pechez prefque im
perceptibks, & engloutis par le nombre de 
ks vertus, n !ofent lever la tête, nife pre
feater <ievaflt le Tribunal de Diea. Q1and 
mbnc il y auroit des pechez ~ il croit les 
:JJVoir faffifammcnç expiez par les mortifica
'.ti k chair. De quoi fèrv.irGienc les 
aufte · J fi -elles ne faûsfaifoient il la juf-
1iœ de. ·eu,, & nt meritoienc pai des cou
ronnes? Le penitenc s'humilie , & le jufri-
. ire-,;~ devant Dieu. Le penitent tra

nille fur hti-IDl!me., .& le jüfticiaire ~ écran-- - , 

ger 
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ger chez lui ,. ne penfe pas feulement qu'il 
eft pecheur. L'un câche d'aneantir la cor
ruption '& le vieil homme , en lui retran
chant fes mouvemens criminels; l'autre n'a 
recours qu'à des remedes'palliatifs, aparcns 
& faci les. C'ell là leur premiere ditfe
rence. 

II. Le Fidele fent de la refiftance & des 
comb;;i.ts inrerieurs, qui lui caufent une pei
ne mortelle ; car la chair combat contre l'ef 
prit ; & combien de fois dl-on obligé de 
gemir ·des avantages que cette chair, qui 
fait également vaincre & profiter de fa vie· 
toire, remporte for nous ? On haït le peché, 
& on ne Iaiffe pas de le commettre. On a 

· renoncé au monde; on l'a meprifé mille fois, 
il ne la.iffe pas de nous feduire & de nous 
entraîner. . Il triomphe de nos refolutions 
]es plus fortes & les plus finceres . La paf. 
fion, qu'on croioit avoir crucifiée, renaît; 
un objet imprevu la fait revivre; l'étincelle, 
cachée fous la cendre , fe rallume , & fait 
craindre un nouvel embrafement : Retirez 
ce feu ; car !a paiUe efl encore prête à s'aU#
mer, difoit un mal~de , languiffant & peni· 
tent, à l'objet qui l'avoir feduit. Q!e de 
rechùtes dans le peché ! que de tentations! 
aufquelles onnepeurrefiftertoûjours: L4'11 
moi miferable , qui me de/i·vrera de ce cor!' 
de mort? 

Dieu feu! ell: le temoin de ces combats 
fecrets ; mais tout ce que fait le PharHien, 

cft 
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elt public. Il étuqie feulement l'art de 
voiler fes pechez ; & pendant qu'il laiife . 
aux paffions les plus delicats leur vie & 
leur aé\:ivité , il ne travaille qu'à regler fon 
excerieur. , Il accoutume le corps , gant 
les habitud5!.s fe forment plus aiféfllent que 
celles de l'ame , aux genuflexions , aux 
jûn~s publics , à certaines heures reglées 
de devotion ; & s'imaginant que Dieu 
doit être content de ces aparences , il ne 
penfe pas à implorer fa mifericorde & fa 
grace. ~ 

11 I. Les triomphes du Fidele doivent 
être aufil fecrets que fes combats. S'il fort 
p!us que vainqueur d'une renracion , c'eft 
par la grac·e; . & cette grace, qui vient du 
ciel & d'une main étrangere , eft un nou
veau motif d'humilité & de reconoifiânce. 
Dans la plus grande élevation, il aprehende 
fon Juge , & cette jufüce qui pefe à la ba
lance jufqu'aux penfées des hommes. Il 
craint fa foiblelfe ; il redoute fon cœur & 
fes retours vers le peché : nuls aplaudiffe
mens fecrecs ne viennent rallumer l'amour 
propre, ou nourrir l'orgueil. Il n'y a rien 

·danJ la veritable pieté ·qui anime, ou qui 
fiat les paffions. Elle eft toûjours occu
pée combattre, & à terraifer certe en
Jlure qui a fait perir un fi grand nombre de 
jufiiciaires. Pour eux, ils ne veulent poinc 
de combats , ni de viétoires , s'il faut les 
~çher, & en ~dre la gloire par le fecret 

. & 
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& le filence. Eh bien ! qu'ils jouïlfertt de 
ce raion ,,de glo~r-~ paffager & prefent qui 
les ébloun : mais tls ne poffederonti }amais. 
c~Ue ?u ciel; car je _vous lt· dis, fi vôtre jsf 
ltce n abonde au de.fa de celle- des Scribes & 
deS,_ Phtlrifims, vous n'entnrez point ,,. 
RoiaNme des Cieux. 

La juftice, domparle JE su s-CaR1sr,. 
eft c~lle qui rend à Dieu , ce qui lui eft dtr 
par une obeïifance exalte .t fes Comman
demens: au prochain, ce qui lui apartient 
par une charité, qui englqutit jufqu'au~ 
outrages les plus cruels : · enfin on fe rend 
jufüce à foi-m~me par une humilité profon. 

. de. Nous nous peignonS' à nos yeux, cou. 
verts de pechei , chargez de defauts , de
pendans de la mifericorde & de la grace de 
nôtre Pere, qui ell: au Roiaume des Cieux; 
ce qui nous humilie. . 

En effet on ne peut être fauvé fans une 
juflice étrangcre; parce que c~eft elle qui 
couvre nos imperfeél:ions, & qui füplée à nos 
defauts. Vous ne pouvez entrer au ciel que 
par une juftice parfaite. Il faut donc que 
vous la tiriez de vôtre propre fonds, & de 
l'accompliffement exafr & parfait de la Loi, 
c_e qui eft imroffible ~ ou que v-ous emprua
t1ez de 1 E s u s - C H R 1 s T cette perfeaifll 
qui vous manque.' Si vous. pretendez volt 
f~utenir par vôtre propre juftice, qud • 
viendront vos pechez ? & comment anea• 
tirez:rous tous ces âefauts qui demandent 

vôtre 
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vôtre condamnation ,. & qui l'obtiendront 
inevitablement? Ç'eft par la juftice parfaire 
du Fils que nous devenons faints ,fttns tâche, 
irreprehenfibles de 'Dieu. Cependant cette 
jufüce étrangere n'eft pas un drap d''or, qui' 
cache un ulcere, & qui couvre un cadavre , i 

cGmme parloir un Ancien.' C'efi la robe de 
nôtre frere aîné qui fait flairer à·'Diett un~ 
douce udeur. Mais ne nous imaginons pas , 
que nous puiffions tromper nôtre Pere qui 
eft au Roiaume des Cieux , ni emporrer fa 
benediébon, fi nous n'avons effeétivement 
le droit à l'heritage incorruptible de gloire. 
Pour parler avec plus de precifion, ces deux· 
juftices font infeparables. Si on veut avoir 
part à la juftice de J E s u s • CH R 1 s T, ff. 
faut que l'homme y joigne des vertus, com
~e une condition , fans laquelle JE sus
C H R 1 s T ne peut lùi rien donner ; fi on 
veut être juftifié par la foi, il faut que cetre 
foi foie animée par les bonnes œuvrcs, puig 
que la foi fans les œuvres efl morte ; & fi 
elle dt morte, elle ne peur donner la vie & 
l'immortaliré. Aiez recours à la grace, com
me à la fource & au principe de vôtre fain
teté: mais regardez à même rems les verrng 
&: \es bonnes œuvres, comme des eaux qui 
doivent eouler necelfairemenrde cette four
ce. R.qp(e2'! vos efperances fur la miferi
corde dl r>ieu , parce que c't:ft elle feule 
qui nous ouvré le ciel, & qui nous couron
ne:- mais repdes à même rems les bonnes 

1 
· œuvres, 
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œuvres , comme le chemin qui conduit au 
ciel & à la couronne. . . . 

C'efi cette juftice, ou plutôt cet amas de 
vertus & de bonnes . œuvres , que ] Esus
C u R 1 s T demande de ceux qui veulent 
encrer au Roiaume des Cieux ; car il veuc 
qu'elle abonde , & queUe furpajfe celle des 
Pharifiens. Les Peres de l'Eglife fe font 
fervis du même terme , pour in~iquer i'a-

me10-- bondance des oblations qu'on diftribuoit au 
vatlm. ·Clergé pour fa nourriture. Co~me l'Eglife 

étoic pauvre pendant les premiers fiecles, 
le peuple aportoit fur la Table Sacrée une 
abondance de pain, de vin, & d'alimens, 
qui écoie~t tous confacrez à Dieu par le 
Prêtre , ou par l'Evêque. On diftribuoit 
de ces dons confacrez au peuple pour la 
communion, & ce qui abondait, ou, :4 vous 
voulez, les reftes de ces oblations fervoient 
de recompenfe & d'aliment aux Minifl:res. 
On ne croioit pas alors que les richelfes, 
l'éclat & la profperité fuffent une marque 
de l'Eglife; & on c~oioit encore moins qu~ 

· les dons confacrez a l' Autel, fuffent le vrai 
corps& le vrai fang de JE sus-CH R 1 ST, 
puis qu'on donnoit le refte des dons confa
'rez pour la nourriture du Clergé. J Es u &-: 
Cu R 1 s T ne demande pas que celui q.tÎ 
veut entrer dans fon Roiaume , ait d9. 
vertus de refre & des merites de furérogfl' 
tian qui puilfent fervir aux autres. Ji:. su 
C H R 1 s r n'établit pas les merites f urabo~ 

dan 
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dans dans letems qu'il encondamne lefafte 
& l'orgueil : mais il opofe les vercus & les 
bonnes œuures du Chrecien à celles des 
Pharifiens, qui éraient non ~eulcment de· 
feél:ueufes, mais fauffes ; & il demande en 
nous plus de fincericé & deperfeB:ion. C'elt 
là le veritable fens de ces paroles , que vô
tre jujtice fait plus abondante, ou qu'elle fttr-
pa.lfe ceUe des Scribes. . . 

J Es u s - CH R 1 sr ne donne pas 1c1 de 
nouveaux precepres , & n'établit i::as un.e 
fainreté differenre de celle de la Loi; ma1s 
il en exige une plus pure que celle du 'Pha
rifien. Il n'ouvre pas de nouveaux canaux; 
mais il neccoie les anciens. Il ne nous don
ne pas une nouvelle peim~r~ ·de nôrr~ ~on- ~ 
duite & de nôtre vie ; ma1s il remet a l an
den tableau l'huile & les couleurs qué le rems 
avoit rongez, afin qu'on puiflè le voir & le 
conoîrre plus aifément. Tâchons de de_ve
loper fa penf ée , afin de conoîrre~ la vcnra
ble devorion qu'il opofe à la_faufie. 

Prcmieremenr, J Esus~ c H ~ I s T ve~t 
qu'on le ferve fclon . Ies 101.x qu 11 a prefcn
tes ; & cela n'efi-11 pas JU!le? Hommc~s 
morcels, jufqu'à quand enrêcez d'u~e faufie 
idée -de liberté f ecouërcz - vous le Jotig de 
Dieu~ fuivrez-vous les caprices d~ vôtre 
imagi ·on preferablem~nc à fes 101x? Le 
Theo · aborde l'Ecnrure avec le def
fein d,y faue de nouvelles deçouverces: non 
tt>nrent des difficulcez acca.blante.s. que la 

Tome J. E c . raifon 
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. raifon forme fou vent,, il fait un effort po.uti 
~n ima·giner ·qe nouvelles : non content d.e 
ces. myiteres profoi:ids qui pourcoient occu
per fa meditation pendant toute la durée 
des fü~cles , il veQt en enfamei: d'autres. 
l!.e lib.ertinage çft infiniment plus gnnd 
d'1nsJa, morale, & for les ceremonies que 
for la- foi. Il femble que Dieu 1.l'ait point 
mis à cet égard de barriere à· la curiofü6 
des hommes , ou à leur amour pour les ri
t-es. On les.. multipli~; on l.es emaife les 
uns fur les autres ; on fo fait ro.11s les jours 
un honneur d'inventer des prdtiq11es de de ... 
'fiOtion inconuës. C' éroit dejà le car-aél:ere des 
Pharifiens. : mais peur - on. s'imaginer que 
~ieu, qui ayoit reglé fur l~ Sinaï.jufqu'à lai 
maoiere de taver le~ vafes & les urenciles 
du '!emple; qui avoit marqué jufqu'aux 
part1es des, animaux qn'on c\evoic confu
mer fur l'autel , ou mang<:tr après le facrifi
ce, eut oublié de tracer dacs fa Loi les de
voirs eifentiels & neceifalres au fulur? De·J 

. ~ons-nous croire aujourd'hui que JE sus
'C H R r sr, en ajoûtant l'Evangile àla Loi,· 
u'cùr pas reparé cert~ faute de fun Pere, s,ib 
éroit poffib'le qu'il l'eùc commifo? L'Eci 
ru.re efè une regle parfaite de morale, ~ 
b.1en ~ue du c~lr~ & de la foi; car il ne ma.nqu 
rren a la Rehg10n pour humilier 1>~00-.MJIJ· 
pour le rendre fainr & fo.uverainement h 
reux. Mais. quand, felon nos idées., la 
ralc ·n'en fo.roit pas affez parfaite:, le refpdb 

qut 
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que nous devons à Oie\I ne fuffiroit-il pai 
pour reprimer les failliei de nôtre imagina• 
rion, & nous oblig~r à nous tenir dans les 
bornes, où il nous a renfermez fans courir 
2près de nouvelles rcgles? Les Diet.ax , di-. 
foie le plus fage des Paiens, doivent être soera11o 

adorez, comme ils le veulent; & c'ei vio-
ler le refp ét qui leur eO: dû, qûe de l•ut 
rendre des ho_mmages qu'~ls ne demand~nt 
pas. Sortez donc de la carriere; alle2; voua 
égarer & vous perdre, fi vous le voulez; 
dans des r<:>utes nouvelles, vous .en revien 
drez las, abbarus, decharnez; mais vold 
ne; remporterez aucun fr~it de vos tra ... 
vaux. Pour moi, je veux arriver au falut par-
le chemin que Dieu m'a marqué à la L"~ 
& au temoignage; car fi que/1pb111 se parle 
felon iette parole_, it n~ verr" point /11 IMmine 
du màtin. Mais ce n'eft pas là le princip~l. 

I 1. J Es u s - CH R 1 s 'l' demande encore
le renouvellement inrerieur de l'ame. .En 
effer , en cravaillanc à la reformatiQD du 
cœur, on remonte immediatemenc à la four· 
ce du peché; & lors que la follrce eft pure~ 
les eaux, qui en coulenr, le font auili. On 
attaque le vice dans fon principe ti for fon 
trbac; & lors qu'il efi chaffé de ce rrône, il 
n'a ni empire , ni aotoriré .. · Dequot 
fert-il cl"arr6ter quelques mouvemens exrc .. 
rieurs .publics des pafiions, pendant· que -. 
œs paillons ctiminelles regnenc au dedans. . 
• nous.( JE Vs - c H R. I s T & la Loi ont 
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reglé jufqu'aux defirs de l'ame, parce qu'on 
ne peut fouhaiter impunément ce qu'on ne 
peur poffeder fans crime. Il faut donc rra-

, vajller non feulem ent à la reform arion de 
quelques aétes exrerieurs ; mais à l'amorrif. 
fement de nos deii rs. Eteignez ces defirs 
criminels; baniffez les paffions;' aneanciffez 
1a corruption, & vous fenrirez bien-tô t l'a. 
mour de Dieu &..Jes autres vertus naître, & 
s'emparer de vos am es~ Je prie Dieu qtlil 
vous fanélifie entierement l'ejprit, l'ame, & 
le corps, difoit Sainr Paul , qui marquait 
dans ces paroles non feulement les difFerens 
degrez de la fanéti fication; mais l'ordrç, 
dans lequel .elle fe doit fai re , en commen
~ant par l' eJPrit, & ei1 finiifanc par le corps. 
· Afin de vous convaincre de la preference 
que la reformarion incerieure merire, fur 
ce que la Religion a de plus excellent, vous 
n'avez q~'à la comparer avec l'adoration. 
L'adoration eft la partie la plus delicate de 
la Religion : fon excellence redouble, lors 
qu'elle efl: infrituée immed iatcmenr de Dieu. 
Les facrifices faifoienr fous la Loi la parrie la 
plus excel1ente de cette adoration infl:ituée 
deDic:u. Cependant vous favez ce qu·il dit: 
Je veux ~b~ïffance, &non point facrifice; & 
S~uJ. , qu~ ~1ola cc precepte, perdit la be 

· d1éhon divine; la couronne pour Iui&pour 
~ fa pofierîcé , & Dieu veuille qu'il n'ait point 

perdu le falut. JE s u s dit au ili qu'on dait 
atlou r 'Dùre en ffprit & .en ver1ti, car V is 

'llt'lll 
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'Vf ttt de tels adorateurs. E.Cl-ce que Dieu, 
degoôté d'ut\ culte _charnel &. fenfiblc, le 
rejette abfolument ? Il craint plutôt que· 
l'hypocrifie ne fc cache à l'ombre des.cere• 
monics : c'efl: pourquoi il veut qu'~n fa{fe 
fort ir de formais fes devotions & fes adora
tio ns du fein de nôtre c:œur & de l'ame; 
ce qui les rendra plus fpiricuelles & plus 
fin ceres. On peut immoler dçs vifrimes; 
crier: L e Temple, le Temple de l'Eternel, 
& être à même tcms couvert d'impuretez, 
& l'objet de la colere de Dieu. Lavez vo11s, 
purifiez vous, d ifoit-il, j'ai en abomination 
voJ NouveUes L unes & Sabbats : mais lors 
que par un renouvellement incerieur nom~ 
devenons les Temples vivans du St. Efprit, 
nous fomm es nec€Jfairement faines , & les 
objets de fon amour. · · 

La haine de JE sus - CH R 1 s 1' & de 
D ieu peut fubfi fl er ave~ .la pratigue ~xaétç 
des exercices de la Re11g1on; & pma1s J E· 
s us-CH R 1 s T n'eut de pius cruels enne
mis que les Pharifiens, qui ·écoient les plus 
devors & les plus foperfütieux des Juifs. 
Mais lors que l'ame fanéèîfiée s'attache ve
ritablement à lajimplicité de CH RI s T, 8c 
à \a P.l'atique de fes commandernens, elle n~ . 
doit ~ndre ni l'illufion, ni l'erreur. . 

Le f~rHirieux inquiet, agité, court après 
tous les objets d'adoration gu'on lui decou~ 
vre , parce qu'il n'y en a pas un fuffifant 
pour lui procurer Je falur ; & en effet, fi le 

E e -3 Tem· 
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Temple de Dieu n~eft pas un refuge pour 
les devots , crux de Moloch & de Baal le 
deviendroient - ils ? E c- fi les ceremonies in
~.ituée~ de: Dieu ne .rauvent pas, celles que 
l 1maginat1~n humame fournit, pourroient
c~les produ~re cet effet ? Mais celui qui pu
rifie fon cœur, goûte cette paix de 'Dieu q11i 
furmonte tout entendement; & tranquille juf. 
ques .dans le f~in. de la · mort , . il ef! ajfltré 
tjtJt .nt mort, nt vte ne le feparera de la di
leflum de fan 'Dieu. Ainfi la reformation 
~u <:ceu~ ell: infiniment plus necclfaire que 
f adoration la plus pure. 

Ce qui degoûte les peniteos, eft )a dou
leur & la home qu'ils fentent en encrant 
d ans. leur ame , pour commencer par elle 
fa rcgeneration & la repentance. Il y a 
~à une obfcurité qui paroît impenetrable : 
JI y a là despechez infinis; il y a là despaf
!ïons fougeufes qui fe mutinent à la feule 
idée de .la revuë qu'qn en va faire; ily a là
des habitudes inveterées qu'on ne peut rom· 

, pr~. Cependant ? Mes Freres, il n'y a 
pomt à balancer; il faut abandonner lefoin 
de v6rre fa lut, ou reformer ce cœur. L'a
doration la pl l.\S pure & la plus divine ne 
fauve p~s. Les ceremonies , que les hom· 
mes y aJoûrenr, ne fonc .qu'u_n poids acca
blant, & un fardeau qm redouble la peine 
fans aporter aucun foulaO'emenr. Tout d 
que ~a Religi.on a de plu~ pompeux, cere .. 
~onte$ , Sa('rernens auguftes , larmes , jtl· 
· · nes,, 

• 1 
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fies, :gcnufiexions, prieres, tout eft inutile:, 
pendant que war n'honorez Vièu qrte Jts 
levres ; .ac q ue le cœur, gardant fon affiete 
nacureUe, ne s'ébranl'è pas , ou ne ~hangc 
pGint de conduire. Parres du cœur, qœ 
ne vous ouvrez - vous ? Afin que la pato
ie y penerre , feriez -vous aCfc·z jnfenfibles 
pout ne voit pas la necefficé de la rtpen• 
tancè qu'elle vous prêche? Vous avez des 
pech€z ; mais la miferioorde les couvre ~ 
lors qu'on y à recours. Vous avez des 
pallions ; mais elles peuvent être ttaînées 
·aux pi~ds de la croi~ , St vaincuës pi~ lé 
Saint Efpr ic, lors qu'on le demande. Vous 
avez des habitudes virieltfes s mais on peut 
en former de contraire~ , lors qu'on Y.. rra• 
vaille avec a:rdeur. Travaillez donc; fa ires 
dè ~ontinuè\.s ptogrés darts la fanébfication t 
àfi.n que vôtre j11flic? fl1rpaffe te/.11 des P ha4 

r ifiens , Ç? qùe votis · '1/ou.r DU'IJrie z /' entr'ét 
dani le Roiàume des Cieux. 

III. J É-sus-C'HRIST demand~ quê 
rtôcte jufüce futpalte cella dts Phar1fi~nsi 
c'dt-à-dire , que hos t onnes -œuvrts f~1e~t 
abohdantes & pures. N<:>s cœuts ne dcn-

etit point être fem.blables à ~s tochers ~e 
11r.llfbte qui retl~ch11fem les ra1ons du fol~1I; 
m · qui :tveè leur blancheur &:, leur é' lac 
dènYturfbt · immobiles & fahs aél:ion. De~ 
tnattd'~t, tlecevezi Chretkhs, la lutni~re de 
c~ Soleil' àctJttfti~e qui porte fanté dans. fes 
ailes; füiV'ë.t {ès itttpreffions de ~tu fi te bie~· 
·. E e 4 fat .. 
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faifant; mais ne demeurez pas infenfibles à 
1a grace, fans aébon & fans mouvement pour 
Dieu. Au contraire faites luire la lttmiere 
de vos 6onnes œtevres devant les hommes, afin 
IJUe les hommes la v oiant , glorifient vôtre 

· 'Pere qui efl aux Cieux . 
JE s u $ - CH R 1 s T . a raifon de con dam. 

ner l'obeïffance excerieure des jufiiciaires, 
p arce qu'elle n 'a que l'ombre de la pieté, & 
q u'elle peut fub fül:er avec le pcché. En 

· effet que ce jufticiaire decharné fe laiffc voir 
à ~ud ! Vous ne trouverez point l'image de 
Dieu reparée chez lui p:ir la main du Saine 
E f prit. Hel as! je voi une ame, toute per
cée des rraits enflâmez du malin. Cet 
homme efl: couvert de fac & de cendre ; 
mais fous la cendre brûle avec violence un 
feu tr~s-impt~r. Malgré les prieres & les ge
nu.flex1ons, Je decouvre des ·defirs de van~ 
geance que rien ne peut calmer. Il a fes 
aél:es publics de reco~o~~ance: 0 . Vieu, je 
te rends graces. Mais J entre·vo1 l'orgueil 
fous ce langage , & à la fuite de la grace 
marche u1? denombremenr pompeux d~fauf
fes~ devotions. I ... es pallions ne regnent ja. 
mats plus fûrément qu'à l'abri des auftcricez 

· & d 'une piecé aparenre. LePredicareurn'o· 
fe percer au travers de ces dehors facrez 
pour. decouvrir le mal qu'on cache, & le 
g uenr par de forces cenfures. Le temoin 
éblouï dement fes propres yeux, & craint 
de donner acteimc à l<i charité, en condam .. 

nant 
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nanc les crimes qu'il voit commetcre. La.. 
corruption efi ferme & tranquille derriere 
des remparts que perfonne n'ofe attaquer. 
Dieu feul , qui la 'voit dans fa retraite, ne 
la refp~fre pas , & 1ne lui laiffera pas un 
repos éternel. 

La foi efi: ~xcellente· ; car elle embrallè 
les myfieres, & les promeffes de l'Evangile. 
C e ne font pas feulement les promeff~s de 
grace & de mifericç>rde qu'elle embraffe, 
mais elle vole au ciel ; elle s'arrache à JE· 
sus - CH R 1 s r , & s'un it érrqicement à 
lui. Cependan t la foi f ans les œ1svres e.fl 
morte. Ce n'eft qu'un corps fans ame; & 
que ferai-je de ce corps more? Otez de de
vant mes yeux q:' cadavre puant; il me fait 
horreur· ; il faut le renfermer dans Je fepul
chre : abandonnez le en proie aux vers. & à 
la pourriture : q~'il foie confumé; reduit en 
poudre; car il eft inutile. L~obcïffance :mffi 
bien que la fo.i peut êcre fans les œuvres. 
En effet pendant que l'obeïffance fe con
tente de remplir les devoirs exrerieurs de la 
Religiqn , elLe ell: d cfiiruée de vertus; ~~le 
n'a point d'ame; elle efi: morte; elle mente 
le même fort que la foi ; elle doit être re
jettéc & condamnée avec la derniere fevc-
ricé. -

Voulcz ... vous favoîr d'où na!lfent les er
reurs groaicres & les illufions freq ue~tes) 
qui arrivent· dans l'examen que nous fa1fons 
c:lç nous-mêmes ? On toffi:be dans deux de· 

E e ; · faurs .. 
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.fauts. L'un juge de fo" c<tu par fés ac
·t!ons , & l'àurre decide de. fes. âtHohs ~at 
fon t~ur. Un homme qm fait de b~mne~ 
œt~vrès; qui fegarentit: desp~hez groffièrs ; 
q ui l'àtdonnc à fos ennemis , où qui tllfüi. 
buë des aumônes , conélud que l.a difpofi· 
tion de fol\ cœ·ur efr bonhé. Cèpendant 
Oil peut faire le bien pat m1 IJlativais prirt• 
cipe. L'amour de Dieu , qüi eft l'a tnè des 

· \'Creus, peot m.a~quer. On peut agit pat 
foil:e, par amblfmrt , & par uh dèfir de vai• 

, He . glôite. Cotnbien de motifs hurttains 
peuvent ~ntrcr dans nos memeurès aérions, 
& 1ilfi feul fuffit pôur les èorrompre. D'un 
autre côté, cèlùi qui trouve de la fimplicicé 
~ .de la- douééùr dans fon aine , qui fent 
Je ne fai quels regrets d'avoit offenèé Dieu 
des pefirs foiblres & dès·velleïtez de le· fer· 
vir, contlud que fes pechez ne peuvent êrre 
toù~ au plt~S qu~ des faùtes ~egerès , & que 
la dif pofit1on du cœur, verfant: fort influert• 
cc fur toutes fes aébons , fort étac ne peut 
être qn'avantageux. , Qte de gehs qüi fe 
trompent dans l'ùn & l'autre de ces juge· . 
mens! Afin de fe garentir de Pillufion, & 
de marcher d'un pas fûr & fetm~ dans l'eu• 
men de foi .. mê tue , il faut reünir ces deus 
voies. Si )~ cœur eft impur , les bonllti 
ctù i:res, qui ont l!àparence de la vié, oe 
laifrent pas d'êtte rt1orte$, & inutiles. Si WJQ 
pechez, n'el) apellez 'jamni$. i l'itlt'tgtité ~ 
vôtre cœqr &: de éonfcie11ce ; car ellt ~ 

chan· 
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thange ·point la nature des aétioas; &: cc 
qui èft mauvais, ne peut devenir bon. Il 
faut examiner à même tems le cœur b ltJ. 
11flions ; le principe & les etfets. Rendet 
le principe bon ; purifiez veritablement le 
cœur, & travaillez, afin que les afrions re
pondent à la droiture do cœur, & qu'elles 
'foien,t comme un fceau que vous apofez à 
fa pureté : Bienheu~eux font 7:Ht'X_ 'JUi Jon~· 
-11ets de cœur ; car 1/s verrfJRt 'DreN. Fa1-
tez luire de·vant les hommù /alumiere de vor 
'011nes Œu'Ul'es. Voilà les deux grands prin
cipes de la vie Chrcriennc qu'il faut reünir, 
que J E s u s - C H R 1 .s 1' a pofez da;11s les 
verfets qui precedent mon Texte. · 

Ce feu facré s'éteindra , fi vous le tenez 
renfermé. Pour conferver fon aéhviré ; il 
faut qu'il repande au dehors fa lumiere ,& 
fa chaleur. Il faut agir; il faut aimer D ieu 
dans le cœur·i mais il faut aoffi pardonner 
à vos énnemis , & benir vos perfecuteurs. 
Pendant qué vous éres i~r~conciliabl~s ',. ne 
vantez ni la puret~ de votre cœur, m votre 
amour pour Dieu, qui vous fait haïr \ros en .. 
nemis. Les bonnes œu·vres vous manquenr. 
La charité, J.a plus exceJlente desverrus, efi: 
bll\Bie de chez vous, ou n'y produit aucun 
a~, & par confequent v?trè cœur n'efi: 
pas • Ennèmis de Dieu par .vo~ .ac
tions, wus oft~ lui demander fa m1fencor .. 
de , & vous la refufez .'à vos prochains. 
Q!Jelle injuftice ! Il n'eft pas fûr que D ieu 

ne 
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ne leur oiit point defüné fa grace &. fa cou
ronne: mais il eft fûr que vôtre jufl:ice, quoi 
que vous la vantiez, & que vous vous en faf. 
fiez un rempart contre celle de Dieu, n'ell: 
point a.lfez abondante potlr entrer dans fon 
Roiaume. . 
. I ."· Enfin i~ y a un ~ptatriéme degré de 

pljltee neceifa1re au F1dele pour ·jux 11./Jer 
celle des 'Pharijiens. C'el1: l'hurniliré: cerre 
humilité qùi nous fait fentir nos folbîelfes 
& nôtre ncant; qui nous fait rendre àDieu 
de finceres hommages de nos vercus ; qui 
nous empêche d 'en tirer aucune gloire, & 
nous fait rëpofer uniquement fur la miferi
corde. Les enfans mâles d'Ifraëi, que les 
,meres imprudentes expofoient à la vuë des 
exaél:eurs de Pharao , étoient enlevez, & 
pcrdoient infailliblement Javie. II falloirles 
pr?dùirc en fecret ; les cacher après leur 
na1l1ànce; on étoit obligé de les enfermer 
avec art dans un cofre. li falloir renter· l'im
pofii ble, & les expofer plutôt entre les joncs 
du Nil pour les dcrober aux yeux de l'enne
mi. Ces bonnes œuvres qu~ nos vertus en
fan~ent, e}Çpofées aux regards & à l'apro· 
banon des hommes, periffent. Nous de· 
vons cacher nôtre vie ; cacher nos venus t 
cacher nos aumônes au prochain , à nollJ-' 
mêmes.; la ma.in gauche doit .ignorer ~ 
que fatt la droite; & fclon le confeil du 
SJge, Jetter fan pain à l'eau, fi on veut Il 
retrouver. · 

v. 
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- V. Regarder Dieu comme l'auteur defon 
falur; fentir & reconoître que c'eft la gr ace 
qrli fait en nous ·a'"ùtc efficace &· le vouloir 
0- le parfaire , qui commence & qui finit 
nôtre converfion ; envcloper fes vcrcus & 
fes meilleures aétions dans le filence, & ne 
faire jamais entrer dans nos difcours fur la· 
pieté aucun trait, qui nous diftingue & 
q LTi nous · metre au rang des Saints ; fc de
rober aux yeux du public pour fervir fon 
Dieu; developer là fes befoins; reconoître 
fa mifere; le prendre pour temoin uniqucr 
de l'amour qu'on fent pour lui, & des aéhons 
que cet amour produit ; vivre fans affeéta
tion & fans arr , parce que la fingularité & 
l'affeébtion ont un mwrmure, un langage 

·qui detournent fur nous l'attention du pu
blic., & nous attirent des louanges dange
reufes; augmenter le nombre de fes vertus; · 
les animer de bonnes œuvres, & perfevcrer 
dans ce deffein jufqu'à ce qtt'on arrh•e att 
but de la vocation celefle, qtti eft JE sus
C H RIST, c'efi là cette jufüce que JE· 

sus-CHR 1 s T demande de nous, quifitr
paffe ceUe du P harifien, & nous fait entrer 
au Roiaume des Ci 

C>n. a mis avec r•lifon au rang des impies 
& de op anes , ceux qui arrachoient la 
Divin· fur fon rône dans l'indolence & 
dans un molle oifiveré, qui ne lui permer
toit pas de prendre inrerêt aux évenemens 
de la terre; c~r ce caraél:ere qu'on donne 

. à 
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à la Divinité, ne convient pas m~me à urr 
honnête homme. Il doit agir cet hQmme 
pour le Dieu qui l"a creé ; il doit faire du 
bien à fes prochains, & acquerir par le 
nombre d~ tès aél:ions une grande facilité 
de le fair:e. C'eft aufil €C que J B sus· 
CH R 1 s T exige de ceux qu'il veut bono
rer de fa conoiffance , de fa grace , & de 
fa gloire : Faites luire la lumitre tle vos b1n
nes œuvres ; & . que vôtre ju/fice abo1uk s 
qu'elle furpajfe ceUe des Scri6es & des Pha
rifims, fi vous TJoulez entrer au RoiaNme Jes 
Cieux" 

Le Roiaume des Cieux , donc parle JE· 
sus-CH R 1 s T, ell peut-être l'EgLife Chre• 
tienne; car lors que cc _d.iivin Redempteur 

· Matth. affûre que le plus petit att Roiaume desCieux 
1 i : 

11
• tjl plus grand que Jean Baptifle, quoi qtlif 
fi'tt le plus grand de tous les hommes, il n'y 
a pas d'aparence qu'il ait deffein de nous 
aprendreque la jufiice la plus parfaite qu'on 
p.effedoit fous la Loi, n'écoit pas compara.: 
ble à la nouvelle naiffance qu'on obtenait 
dans le Batême après la more de JE su :r 
CH R 1 s T. Il efi encore moins vraifembl~· 
hie que ce Redempteur euiUc fe comparœ 

1'oh;,~ à Jean Baptifte. ,, JE s u s-C Ha. 1 s T, dit· 
~ otl#S l • l',.. 
'Ep. , 3f.,, on, a paru p11iu pett-t fur la t~rre qµc au 

n .. precurfeur pendant fa vie ; mais a .J!!I!... 
,, dans le ciel, lors que vous verrez le Fi 
,, defcendant fur les nuës, vous reconoitrc39 
,, malgré vous, Incredules, que ce FilS; qui 

"vous 
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,, vous. ~ pa.rn fi petit,. eft infiniment plus 
,,, grand qu.e J CCJ\1 aaptiUe. ' Il Y' a là p\u
tôc une opofition entre les del;l~ écoJWmi~a 
k entre les cdeu~ Egh(es; & paf le p/1Js ptt1t 
~rJi efl <Jlf Roiq.ume. tle.r. Ciettx,. il faut enten
dre les enfans de· l'Eg!i{e Chreti.cnne.1 dont 
la con .. o~ffanfee fiupQ.{fe beaucoup ·celle des 
Pr,Qpbet~s , q1Ji. qnç v.ecu fouSi b L.oi : c 
petits font au. de1f us de Jean &p.tifte, qui. 
ne. vcieic qtte très--illlparfaitemen.t l,4gne4tt 
qui de:vtûr. ôt.er l'f"i pechez, du t111)ftdt. Je llQ 

fai même fi d~ns e.eu~ menace que J Esus~ 
Ca R. 1 s ~ prQllonce irnmediat~-0\enr avant 
m:on T~xre., qrM cttlui fJUi· 'lJioltrtt le plus f>d_
tà_ de- fes C.alfll'Jlt1n~m~ns, fara>. lep/tu petit 
ue. RoiatJtme. i/fJS <CitU:a-, il ~e .fa.~t pas, enrcn•' 
<ire, encore l'Eglifü CCllretienne. Sr. Chry-
fo{~ome a tr.ou.vé clC ~ ditliculc-é à pJacer ce 
pecheur darus.le c~el: , ';luo.i que ~.ans un. de
g~é de.gioit"e fort 11nfeneur à ccelu1 des Saints. 
C'efrpourquoi.il ellpliq.ue fi ' Roia.1'1ne, de I~ 
rtjùEreélian-,.daos taqudle cet ~.~e char
gé de pechct legers, .tè.ra prec1p1ce dans les. 
Enfe11s, comme une perfonne vile~ digne 

· œ aepris. Ma.is, la difficulté tombe end.if
tiapaot les diffit~ens degreZJ 91.ue les L?o.c
t ent tenir dans l'E:glit'e Chret1en

qnï_y-_ eafe.igneronc une dofuine 
pure , 11m.,11111t1i joiadrt>nt la pratique à u_ne 
oahod • .enciprcs, y tiendront le prenuer 
raag par Q que Dieu aura po.ur eux ~ 

· ceux q · fcmeront. des.. erreurs, quoi , 
que 
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que legeres ; ou violeront les Loix Sacrées 
du Fils de Dieu, feront regardez c;omme 
les plus petjrs. , 

Si JE sus-CH R 1 s T indique fon Eglife 
. par le Roiaume des Cieux , 'il nous aprend 
que lors qu'on dt né membre de l'Eglife 
Chretienne , il faut avoir non feulement 
de la foi; ·mais 'une piecé fincere & abon· · 
dante : le corps myitique , .ou le Roiau
me du Fils de Dieu ne doit être compo
fé que de Saints & de .veritables Fideles. 
Apellerez - vous Rois ceux qui font encore 
efdaves de leurs paffions ? Il n'y a point 
de Roi que celui qui maître de fon cceur, 
le dompte; facrifie fes defirs criminels ; & 
qui confervant l'empire & la liberté de fon 
ame, fait ce que Dieu lui commande ; car 
fervir 'Dieu, c'eflregner. Placerez-vous dans 
ce Roiaume fur la terre ceux qui ne doivent 
avoir aucune part à celui du ciel? Y fercz
vous entrer les jufticiaires , le Scribe, & le 
Pharifien, à qui J Esus-CH R 1 s T. en fer
me la porte ? Y donnerez-vous un rang à 
ceux qui font defücuez de juftice, ou qui 
n~en ont .qu'une aparence , lors même que 
JE sus-CH R 1 s T exige en termes formel• 
de ceux qui veulent enrrer, qu'ils aient 
juflice qui (urpajfe ceUe des Scribes & dei 
Pharifiens? L'Eglife Chretienneeft leRoia 
me des Cieux; il faut donc que ceux qui en 
font les fujets & les habitans, -aient dcs:if! 

. clinarions & des mouvemens celeftes & d.1-
vins; 
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vins J & pour être veritablement membres 
de cette Eglife , il faut avoir de la juftice; 
mener une vie pure & fainte ; devenir au
tant · de Rois & de S1Zcrijz'c.1teurs au 'Dit11 . 
'Vi·varit. . 

Qu'on nous accufe , fi on veut ~ de ne 
p reffer la morale qu'en tremblant, parce q u' at
tachant une neceffiré fatale aux ;ifrions des 
l1ommes , en vercu de la Predefünarion di
vine, nous rendons les bonnes œuvres im-

. poflibles. On a beau crier que ·nous fom
mes les ennemis des bonnes œuvres & des 
vertus, parce que nous n·e les regardons pas 
comme caufes meritoires de la jufüfication 
& du faluc ; il ne laiffe pas d'être vrai que 
nous ne compofons point le corps .myftique 
de JE s u ·s -CH R 1 s T de ·parties fouil
lées & pourries. · Nous n~ menons point 
aux pieds de fes autels des chiens & des 
pourceaux, pour en fair~ non feulement des 
vi~imes; maïs fesSacrificateurs & fes mem
bres. L'Eglife eft la communion des Saints> 
& il eft impoffiblc d'y enrter fans la jufüce. 

Dieu qui nous a predeftinez au falut, nous 
a predefiinez aux bonnesœuvres; & comme 
dans la nature les hommes agilfent, travail
) fe donnent des mouvemens violcns 
j:>ollf'~ir , malgré la prefcience divine , 
qui coa ît tous les évenemens dès les tems 
éternels.àv&: WlCpleine cercicude, ces mêmes 
Mmmes ne peuvent fe faite de la Predefii~ 
qtion unprinçjpe de fec;:urit~ danB la grace . 

Tt1m1 L F f 11§ 



~;o Lafau.ffe & la v raie 'Devotion. 
Ils doivent t ra·vailler avec crainte & trem
blement ; ils doivent oublier les 'hojes_ qui 
fan! en arriere, pour s'a·vancer vers celles qui 
font en fuiant .; il faut enfin qu'ils faffent 
luire fa fumiere de leurs bonnes œuvres, & 
que leur _jujlice furpajft: celle des ,Pharijiens 
pour entr.er dttns te Roiaume des Cîeux. 

4 

L'Evangile, qui rcjetre G ouvertement 
les merires, & rnene les Saints au trône de 
la gr ace·, afin d'être aidez, & de trouver rni
.fèricorde , · n'aneantit pas les vertus , il en 
établit la neccfüré. Nôtre Religion nous 
é!eve auŒ par fe s' principes non fet.t lemenc 
au de:ffus des· fuperfiitions & d'un cuire 
fenfiblc; non feuic ri1ent au deffus des ri
tes & des ceremonics ; mais elle nous éle
ve au dcfü.1s des mouvemens de la chair", 
qu1elle mortifie ; au ddfos des paillons qu'el. 
le nous aprend à dompter. E lle nous in
fpire un amour pour Dieu, que rien ne peuc 
éteindre ; des defirs ardcns de nous rendre 
fes imirarcurs, d ignes de lui & de fon falur. 
Toute maxime., qui affoiblit cette pratique 
des bonnes œuvrcs, efl: contraire à nos prin· 
cipes, & necefiàiremenr fauife. 

La ditfcrence , qui efl: entre· l'Evangile k 
la Loi , ne confifl:e pas en ce que l'un d1' 
pente de l'obeïŒmce , que l'autre cxigeoit 
avec rigueur. Il faut faire le bien fous l'une 
.& l'autre économie. La neccffiré cfi égal 
-& les recompenfes plus grandes 1-0us l'Ev 
gile que fous la Loi, rendent les motifs' pl&Js 

• . pref"'. 
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preffans, & la pratique plus neceffilire. Mais 
au lieu que la Loi fupofoit l'homme inno· 
ccnr, d emandait une obeï!f~nce pa.rfaice, 
& n~admctcoit ni repentanœ , ni aucune 
voie de jufbficat ion gratuite; la Religion 
Chteriennc , qni reconoîc l'homme pecheur 
& corrompu , fu plée au defauc de fes œu .. 
vrcs p.!r la mifcricorde , la repentance, & 
la foi._ Cependant il cfr impoiTible de voir 
'Diett (ans la fllnttificatùm, ni d'entrer dans · 
le R()laume dc's Cieu:~, 'jz' nôtre jriflice n'eft 
abondante & fihcerc. 

Si J. CH R 1 s T inçiique ici -le fejour de 
1a gloire & de rimmorraliré, ces cieux qui 
font Je domicile de Dieu & de fes Saines, 

· '& où rien de fouillé ne peur encrer , la ne
ceffité de redoubler nos ~tforrs pour la juf-_, 
tice en devient plus preŒrnre. Il ne s'agit 
plus ici d•entrer dans une Eglife, où il faut 
dfuier de la rnifere, des pedècurions & des 
combats ; mais de s'ouvrir les portes du 
ciel pour y triomph~r éternellement. Il ne 
s'agit plus d'un R .01aurne environné d'en
nemis jaloux de nôrre bonheur, qui arr:i
quent & qui ébranlent la foi , donc les trô- , 
ncs &lescouronnes refervées pour 1·avenir, 
ne il -voient que de loin, & lailfent_ languir---
1,c{i ee; J E&U s ~CH R. 1 sr nous tranf.. 
porre s te Paradis avec lui & les Sainrs 
8eati~ Ce ônes ; ces couronnes de 
t'oircJ °"t~ fi:li~é permanente & folide; 

e ta · t.parfaite, que la crainte 
F f z d•un 



+ri La fauffe & ~a vraié 'Devotion·. . 
d'un avenir ineerram ne troublera pomt, 
font nôtre parcage. Vous devez ; Chre
tiens, redoubler vôrre amour & vos e~orcs 
pour la fainteté, à pr_?portion ~ue la recom
penfe eft gran~e ~ fore. ~1 pourr~-vous 
animer à la piere , fi un mteret fi vif & fi 
pretfant ne vous touche ? . . 

En effet penfèz - vous que Dieu rempliife 
fon ciel d 'hypocrites , ou de fcelerars? Ec 
le pecheur ofe-t-il efperer de porr~r fes paf• 
fions encore vivantes dans le feJour de la 
gloire ? Qiand la r:nort le~ ,ét~indroit, ei:i 
feriez-vous plus famts ? L elo1gnement af
freux, ou l'aneantiffement des objets ne vous 
permettra pl us de les defirer : mais vous por• 
terez. dans l'éternité les tâches de vos pe
chcz patfez ' & vôtre ame y confervera les 
traces foneiles des paillons qui vous agiten~. 
Le Dieu vivant terniroit fa fainteté, s'il 
couronnoit de fa main & d'une gloire im• 
rnarceŒ.ble Je crime , ou celui qui l'a com
mis. Ces hommes qui commettem fans re
fiftance le peché , ou qui ne daignent pas 
le pleurer; ccspecheursqui fentenc lcdefor· 
dre de leuri paffions; & qui au lieu de le$ 
amortir, les laitfent vivre ; ces malheure~ 
qui conoitfent ]a.volonté du Maîrre, & qàj 
ne I~ font pas;- ces foibles qui avec ICW: 
velleïtez & des defirs languiff'ans ne d~~ 
gnenc pas mettre la main ~ l'œu~re po'
acquerir le falut; ces hypocrites qui avec lç 
mafque de la devotion ont l'infolence dé 
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vouloir tromper Dieu , feroienr-üs confon
dus a vcc les Saints? Trouveroienr-ils le ciel . 
quvert pour eux ?· Oferoienr.ils s'y prefcmer, 
& mettraient-ils la main for l'a couronne-de 
vie?- Ce fer0it le dernier de tous les defordres. 
Banniffez Di.eu du ciel; ôrez lui, fi vous vou
lez., fa. fainteté ; mais en lui confervan'° frs 
perfe.élions, i:ie le faites pas un lâche rem.~
nerateur de 1'1mpofiur..e, ou de la defobe1f
fance._ Dieu n'eft point le 'Dùu des morts; 
mais de.s: vivans : il n'eil point le Dieu des 
C:üns; mais (;elui des Abrahams: il ne re
compenfè poinG les pecheurs ; mais les 
croians.. n faut- necelfaircment avoir. de la 
fainteté' & que ce tee û1inreté foie abondan
te pou[: encrer avec lui au Roiamµe des 
Cieux. 

Mes Freres bienaimq::, ferois-je reduitau
jourd'hui à la trille necefiiré de prelfer enco
re vos devoirs, & de m'érendrefurcerre fanc
ti.fica~ion,jans laqiteUenu~n~·verra'Dieu? Si 
cela elh qUelJe commun,on. fero.ns- no~s?: 
~1el deshoimeu~~ pour mon miniftere , ~- . 
pourle Dieu que Je fer.s ~ fi vous avez ,befo1:'1 
d!exhortations r.edoublees ?1 Les fautfes Reli
gions~ lawper,fürion, & l'idolarrle ont afiè~ 
d.'empire fur le .c~ur des hommes pour en ar
racher des auftericez. & des mortifications, 
qui ne laiaêtnt ~s de coûce~- à la. chair. On 
ne les arrache pas ces mort1ficat1ons; on en 

· pref que to4joors un. facrifice voJontai
pour lp;jud: on a cje l'impecuofité,- & 
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une ardeur que rien n'arrête: mais la Reli. 
gion fainte & divine; le Chrifhanifme, dont 
les devc;>i rs grands, nobles, dignes de t,oure 
ame ra1fonnable, font foutenus de promef. 
fes & de recompenfes infinies , ne vous in
fpireroit pas une juftice affez abondante 
pour entrer aujourd'hui dans le Roiaume 
des Cieux. ~elle honte nous feront un 
jour ces Scribes; ces Pharifiens ! lis aimoient 
au moins les aparences de la jufiice; & nous, 
attJchcz au vice, nous ne cherchons pas 
feulement l'ombre de la vertu. Redouroni 
les, ces Pharifiens; car ils fe leveront en ju
gement conrre nous. La Loi avec fes ce· 
remanies fembloit autorifer leur illufion · . . . ' 
mai~ nous, qttt. avons apris à adorer 'IJiet' en 
efprzt & en ·verité; nous qui avons lpris de 
J Esus· CH R I s T , à avoir un zêle fans 
cruauré; une charité fans faHe; à faire des 
pri.cres frcqu_enres fans paroles inutiles; nous, 
qui fommes environnez d'une nuée de te· 
moins ; nous, q 11i voions à la tête de ces 
_SaiI?tS le Fils de D ieu , qui noui anime pu 
fon exemple dans la fanél-ificarion · nous . . , 
qm votons les cieux ouverts , & le trô 
de gloire élevé pour nous', nous ne v 
Jons pas Y. monter par la pratique des V 

tus Chrettennes ; nous langnilfons. n 
demeu~ons immobiles, infen.fibles ! <l!! 
hance pour nous!, 
JE~ us-CH R Ji s T n'offre fon joug d 

& facile qu'à ceux quiavoientdejà W1 jo 
. fo 
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fous Ie9uel i_ls pho1ent :. fa/on joug efl ai(e; 
venez. a mai. 'Vous tous_ qiti étts chargez & 
travaillez: . Jot1g po.ur Joug; efcl:wage pour 
efclavagc: il ·vau! m~ettx feFvir à 'Diett qu'arx 
hommes : que dis - Je aux hommes? c'en le 
Demon que vous fervcz, en foirant fcs in· 
f pirations prefcrablemcnt à celle de J y, s u s
C HR 1 s T. Qlelledifference? Maisfansen
rrer da~s. ce dcrail '· dl-il do.ne fi peu raifon .. · 
na_bled aimer un Dieu parfait, qu'on ait be .. 
fom de t~nt de conditions, de promeifes, de 
menaces, & qu'on aitrant de peine à obtenir 
de l'amour poL1! lui? Efi~it_donc fi peu raifon
nable de mornficr la chair, & de laiifer vi
vre l'efpric, qu.'on trouve d:rnsvos cœur~ une 
fi ~randc rc~fi~nce à donner la mo~r au pe· 
che, & la vie a cet homme no.ttveatt , créé 
ftton_ ?Jieit en toute jujlice? Eil-il donc fi 
de~a1fonnab\e d'aimer la jufücc, qu'on ne 
pmife vous refoudre à la {:hercher & à la 
poffedcr dans l'abondance fuflîfanre pour 
entrer au R?inume des Cieux? ~1e preren
dcz-vous fiure ? Vous ne pouvez plus vous 
ft.arrer d~encrer dans · le Roianmc des Cieux 
avec vos pechez , foit que par là vous en ... 
tendiez l'Eglife, ou le Paradis;_ car c'eft la 
jûfüce feule, & unc .jufricc abondante 1qui 
nou~ en donne les entrées. J. C H R i sr 
":ous lt dcclarc; rn?is l'avez-vous cetre juf.. 
t1ce? Trouverons-nous chez vous ce nombre 
de bonnes œ.uvres que nou~ devons exiger 

e vous? Le$. avez- vous faites ? Du moins 
F f 4 vous 
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, vous devei avoi~ un deffein fincere de les 
faire ; vous devez prendre la refolution de 
les accumuler ; vous devez non feulement 
furpaffer le Jufüciaire fuperbe ; mais égaler 
les Saints ; marcher d"un même pas avec 
eux. Quelle gloire ! fi au lieu du Sci;ibe & 
du Pharifien, vous precediez aujourd'hui les 
Saints au Roiaume des Cieux. Vivez dans le 
ciel, ames faintes, qui avez 3:chevé vôtre 
courfe, & fini vos combats. Triomphez, 
glorieux !\fartyrs, dans le Paradis: Le Fils 
'IJoUS· a conftjfez devant fvn Pere , comme 
'Votu l'avez cqnfeffe d,eva,nt les hommes. 
Qgelques goûtes de fang; quelques reftes 
d'une vie languiffante & rnalheureufe, vous 
ont acquis uri bonheur, & des éloges éter· 
nels ; mais vous n'étes pas feuls h;eritiers 
& participans de cette felicité. Si nous, 
avons une foi vive; fi nous facrifions nôtre 
avarice, nôtre luxure, nos haines; fi nous 
avons une pieté incere , nous entrerons 
avec vous triomphans dans le Roiaume des 
Cieux, & jouïrons, comme vo.us, de la pre~ 

· fence de Dieu , pendant toute l'éternité.. 
Dieu nous en faffc la gr ace. AM E N. 

LA 

DIVINITÉ ' . . 

DU 

F 1 L s, 
ET SON 

ANEANTISSE.MENT .. 
ou 

S E ~ M 0 N fur les paroles de !'Epitre de 
St. Paul aux Philippiens, Chap. II. 
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